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        Présentation de l'ouvrage

        Les travaux de recherche en sciences cognitives nous éclairent sur le fonctionnement du cerveau. Peuvent-elles nourrir et améliorer les pratiques pédagogiques des enseignants ? Peuvent-elles changer l’école ? 

		Cet ouvrage montre les liens entre les apports de ces recherches qui concernent la perception, l’attention, la compréhension, la mémorisation, les apprentissages, les émotions et l’enseignement. Il interroge aussi les relations que les chercheurs et les pédagogues pourraient entretenir pour optimiser leur collaboration au service des élèves. Enfin, si l’attrait et l’intérêt pour les sciences cognitives sont aujourd’hui très forts en ce qu’elles pourraient aider l’enfant à réussir, l’ouvrage appelle cependant à une nécessaire vigilance pour déjouer les neuromythes.

		
		Gérard Rabinovitch

		Philosophe et sociologue, chercheur au CNRS, chercheur associé au Centre de recherches psychanalyse, médecine et société (université Paris-Diderot), Gérard Rabinovitch est également directeur de l’Institut européen Emmanuel-Levinas de l’AIU. Il établit l’ensemble de ses travaux dans l’articulation de la philosophie politique avec l’anthropologie psychanalytique et l’histoire. Depuis de nombreuses années, il porte sa réflexion sur les crises civilisationnelles de l’époque moderne et contemporaine. Auteur de nombreux ouvrages et articles de recherche, il explore le conflit entre « civilisation de vie » et « civilisation de mort » comme seul « choc » légitimement explorable et nommable des civilisations. « Choc » qui ne se déroule pas entre les civilisations, mais qui est interne à chacune d’elles, entre éthique de vie et jouissance de mort. Il a été le commissaire scientifique de l’exposition « Survivre. Les enfants dans la Shoah » du Mémorial de Caen (2009) et l’auteur du dossier « Les enfants dans la Shoah » pour Francetv Éducation (2012).

		Avec le soutien de la Fondation pour la Mémoire de la Shoah.
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			Introduction

			

			
			Lorsque nous lisons Aristote, Hobbes, Le Maharal de Prague, Bernard de Clairvaux, Rachi, Pascal, Mon­taigne, La Boétie, Pic de la Mirandole, Érasme, Spinoza, La Bruyère, Baltasar Gracian, Shaftesbury, Montesquieu, Diderot, Kant, Tocqueville, pour ne citer ici que quelques vénérables classiques du seul patrimoine européen, nous sommes attirés, saisis, là même où ils se singularisent, par le rayonnement intérieur de leurs pensées, par leur élégance spirituelle, leur intégrité, par la façon dont leurs réflexions campent auprès des réalités humaines. Elles sont œuvres d’une éthique de vie intrinsèque, elles en ouvrent d’arborescents nouveaux chemins, qu’elles accompagnent en élévation d’esprit.

			Lorsqu’on s’approche de la nuit nazie, chaque fois qu’on fait une incursion dans cette déferlante éprouvante de négations et d’inversions de toutes les valeurs qui nous constituent et organisent, dans ce déchaînement perversif et son précipité de destructions thanatophiles, on n’en revient jamais indemne. « Travailler sur la 
			destruction blesse et souille », commente Benno Müller-Hill dans son étude « Science nazie, science de mort ». « Mais le refoulement dans l’inexprimé aveugle et paralyse », ajoute-t-il en encouragement à ne pas se dérober.

			« Il n’y a pas d’histoire plus difficile à raconter dans toute l’histoire de l’humanité, prévient de son côté Hannah Arendt, en elle-même, elle n’offre rien d’autres que peine et désespoir. » Tandis que remontée du sol des crématoires où elle avait été enfouie, la frêle missive manuscrite du témoignage de Zalman Lewental nous avertit : « La vérité entière est beaucoup plus tragique, encore plus terrifiante… »

			Le parti pris de cet ouvrage est de tenter d’ébaucher – appuyé des faits exhumés, explorés, consignés – ce que la Shoah, dans son effectivité ineffaçable, appelle de remises en perspective cognitives, de synthèses alertées, d’avertissements éthiques. Il ne s’agit pas que de « devoir de mémoire », il s’agit de prendre la mesure de ce que « le nazisme a constitué pour l’Occident une échéance historique et un épisode de destructuration dont les sociétés contemporaines demeurent tributaires », tel que le souligne le juriste et psychanalyste Pierre Legendre.

			Les épouvantes du xxe siècle, cette « machine à liquider permanente » comme le nomme l’écrivain Imre Kertész, mobilisent les historiens en vigiles des faits ; convoquent la philosophie politique à remettre à plat ses questions fondatrices : qu’est-ce qu’une vie bonne ? Qu’est-ce qu’une bonne société ? Qu’est-ce qu’un bon agir en commun ? Elles appellent une anthropologie non lénifiante, désenchantée par évidence, et lucide par nécessité. Malgré l’abondante littérature déjà produite, les chantiers sont toujours en cours, parallèles, simultanés, parfois corrélés. Ceci pourrait être une « note d’étape ».

		

		
	
		
		
			
			
			
			
			Prologue

			

			
			Chaque fois que l’on aborde les terres ténébreuses du nazisme, on bute sur la question du langage, de la « décision lexicale ». Le saccage et le dévoiement du langage avec lesquels le nazisme a fait son nid imposent à leur inverse une attention redoublée au « bien dire ». Les mots ici sont mis au défi à la fois de ne pas bafouer les victimes et d’éclairer, certes faiblement, la nuit dans laquelle on se risque.

			Veiller aux mots employés, aux traces sous-jacentes qui les connotent, voire aussi à leur ordinaire destin de bifurcation dès lors qu’ils passent dans l’usage commun, est une façon de ne pas plier l’échine devant la facilité ordinaire de l’imprudence lexicale et du dilettantisme bavard. Il s’agit d’une bataille d’insoumission.

			C’est dans cet effort que le terme Shoah a fini en Europe continentale par être adopté face à d’autres désignations : « solution finale », génocide, Holocauste, Hourban, judéocide.

						
			
			« Solution finale » : même bornée par des guillemets, cette expression est problématique en ce qu’elle appartient à la rhétorique propre de la langue nazie. L’employer, c’est, sans y prendre garde, adopter la langue des tueurs.

			Génocide : terme construit par le juriste Raphaël Lemkin, en 1944, pour qualifier l’extermination des populations juives et tziganes par les nazis, et qui avait aussi en référence les massacres de masse antérieurs des populations arméniennes dans l’Empire ottoman durant la Première Guerre mondiale, et ceux des Assyriens en Irak en 1933. Lemkin forge ce terme en écho à la conception « racialiste » du monde, affichée par les nazis (du grec 
			genos, « race » et du suffixe 
			-cide, « tuer »). Adopté juridiquement par l’Assemblée générale de l’ONU en décembre 1948, le mot a depuis dérivé vers la désignation générique de toutes formes de meurtres en masse, en ne consignant alors sous son appellation que le caractère « quantitatif » de ceux-ci. Elle atteint parfois la métaphorisation grotesque, comme lorsque certains parlent par exemple de « génocide des arbres » en Amazonie.

			
			
			
			Holocauste (du grec ecclésiastique, « brûlé en entier ») : terme désignant les pratiques du sacrifice et de l’offrande dans la piété antique. Habité d’une interprétation théologique, ici de substrat chrétien, il transforme en une offrande sacrificielle l’extermination de victimes qui n’avaient pas demandé à être offertes en sacrifice. Réactualisé au xixe siècle par George Sand dans le sens de « massacre » (1855), il sera proposé par Claude Mauriac en emploi absolu (1958). Cette interprétation d’écho théologique, en sous-entendant un choix qui n’existe pas, est alors une violence supplémentaire faite aux victimes. L’appellation continue d’être en usage dans le monde anglo-saxon, dans la littérature savante, comme dans les institutions politico-culturelles.

			Hourban (de l’hébreu, « ruine », « destruction ») : terme moins connu, en usage parmi les populations juives les plus traditionalistes, ainsi que dans la langue yiddish des populations survivantes, « pratiquantes » ou séculières. Dans la littérature rabbinique, il désignait initialement la destruction du Premier Temple (586 avant l’ère chrétienne) et du Deuxième Temple (70 de l’ère commune) ; événements historiques que les populations juives considèrent comme des catastrophes majeures de leurs annales religieuses et nationales. Son emploi, ici, interprète spirituellement l’extermination, en écho à la destruction des Temples de Jérusalem. Hourban contient dans sa métaphore poético-politique implicite que la destruction des Juifs d’Europe, identifiés en tant que peuple-résidence, temple humain et non de pierres de l’Esprit de la Loi, est équivalente à la destruction de chacun des deux Temples jérusalémites.

			Judéocide : ce terme a été forgé sur le modèle de « génocide », pour en corriger la dérive quantitativiste par l’historien Arno Mayer dans les années 1980. Il s’inscrit parfaitement dans la distanciation inhérente à la langue savante, tout en désignant exactement ce dont il s’agit. Il réintègre la volonté nazie d’anéantissement du peuple juif et d’effacement de leur présence dans l’histoire humaine. À ce titre, son emploi ne prête à aucune confusion.

			
			
			Shoah (de l’hébreu, « catastrophe ») : c’est le terme qui a paru le plus approprié pour nommer universellement l’« extermination ». Il s’est établi principalement par le rayonnement de l’œuvre de Claude Lanzmann. Il était déjà en usage avant que le travail de Lanzmann lui apporte tout son poids. Issu de la langue hébraïque, il rend la parole aux principales victimes en puisant dans leur langue originelle. Il exprime en même temps que cette catastrophe a aussi atteint la civilisation dans laquelle elle a été rendue possible. Enfin, « catastrophe » est une notion dépourvue de significations « incluses ». Shoah ne comporte aucun sous-entendu, aucune interprétation. Cette notion exprime le silence après l’effet d’un cataclysme, le vide que taille l’évidence de l’irréversibilité.

			
			
				« Je souhaite solennellement vous redire que la Shoah est “notre” mémoire et “votre” héritage. »

				Simone Veil, Discours aux Nations unies, 29 janvier 2007.

			

			
			
				« Seule une mémoire vivante tient l’homme en état de parole. »

				Le Talmud

			

			
			
			
			
			Civils et prisonniers de guerre exterminés (hors combats) par les nazis*
				
					
					
				
				
					
							Populations juives
							Jusqu’à 6 millions
					

					
							Populations civiles soviétiques
							Environ 7 millions (y compris 1,3 million de civils juifs soviétiques, qui sont inclus dans le chiffre de 6 millions pour les Juifs)
					

					
							Prisonniers de guerre soviétiques
							Environ 3 millions (dont environ 50 000 soldats juifs)
					

					
							Populations civiles polonaises non juives
							Environ 1,8 million (dont 50 000 à 100 000 membres d’élites polonaises)
					

					
							Populations civiles serbes (sur le territoire de la Croatie et de la Bosnie-Herzégovine)
							312 000
					

					
							Détenus politiques et résistants, dans les camps de concentration
							1,1 million
					

					
							Handicapés, grabataires et malades mentaux, par euthanasie (programme Aktion T4)
							Jusqu’à 250 000
					

					
							Populations roms (Tziganes)
							196 000-220 000
					

					
							Témoins de Jéhovah
							Environ 1 900
					

					
							Délinquants récidivistes et dits « asociaux »
							Au moins 70 000
					

					
							Homosexuels
							Des centaines, peut-être des milliers (ont pu aussi être comptés en partie sous les 70 000 récidivistes et prétendus asociaux)
					

				
			

			
			* L’option pour les données chiffrées a été – dans l’enseignement de Raoul Hilberg – d’énoncer le plus certain, quand bien même serait-il en dessous de la réalité la plus probable, toujours en cours d’exploration et de recensement.

			

			
			
			
			

			
			
			Victimes juives par lieux et circonstances de décès
				
					
					
				
				
					
							Complexe d’Auschwitz (y compris Birkenau, Monowitz et sous-camps)
							Environ 1 million
					

					
							Treblinka II
							Environ 925 000
					

					
							Belzec
							434 508
					

					
							Sobibor
							Au moins 167 000
					

					
							Chelmno
							156 000-172 000
					

					
							Majdanek
							60 000-80 000
					

					
							Opérations d’exécutions par balles à divers endroits dans le centre et le sud de la Pologne occupée par l’Allemagne (le soi-disant « Gouvernement général »)
							Au moins 200 000
					

					
							Opérations d’exécutions par balles dans l’ouest de la Pologne annexée par l’Allemagne (district de Wartheland)
							Au moins 20 000
					

					
							Décès dans d’autres lieux que les Allemands ont désigné comme camps de concentration
							Au moins 150 000
					

					
							Opérations d’exécutions par balles et dans les camions à gaz dans des centaines de localités de l’Union soviétique occupée par les Allemands
							Plus de 2 millions
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